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RESPONSE 

DE MONSIEUR 

BOCHART, 

MINISTRE A CAEN, 

A LA LETTRE 

Z>£ MONSIEUR 

DE LA BARRE. ' 

I ES VITE. 

1T» laquelle eft réfute clairement ce qu'on ob\eBe au* 
jourd'hui touchant i/'admifîîon 'des Lvjhe- 
riens paifïblcs à nôtre Communion. 





GENEVE, 
Pour Iean Antoine & Samuel De Tournes. 
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RESPONSE 

MONSIF.VR BOCHARÏ 

MINISTRE A CAEN, 

«ï'**'' •- N*^y§v -^^Tgyîit* .fii&jfr?-^' lâL^r • . ». r A^, 
//i /^//rf de M 0 IS^S I E F R 
de U B A R R E y lefuitc^: 



ONSIEVR, 



Des le Mercredy & leudy de la fc- 
maine paflee on me rapporta de divers 
coftcz> que vous vous eltonniez de n'a- 
voir receu de moy aucune relponfe fur 
des matières bien importantes, donc, 
vous me deviez avoir eferit. Cepen- 
dant vos lettres , que j'ay enfin receuës 
ne font datées , que de Lundy dernier 

A x5.de 




ï &e Vâdmifion des Luthériens paifibles 
15. dé ce môfs. : Et celuy que vous en 
aviez chargé , vous témoignera, qu'il 
gie mes les a délivrées qu'avant -hier, 
qui fut le Ieudy z8. En ces lettres vous 
me -conviez dés l'encrée à rendre té- 
moignage à !a Vérité , Cxns altérer Ja 
Charité. Tar lk me recommandant les 
deux vertus, que j'aime avec plus de 
pailion , comme les principaux orne- 
mens des deux plus nobles faculcez de 
l'ame, l'une de l'entendement , & l'au- 
tre de la volonté. Car comme ians la 
Vérité nos éntendemens demeurent 
en ténèbres , & ne font qu'errer & s'e- 
* garer,auiïi fans la Charité nos volontcz 
&c afte&ions, au lieu daimp' £>i£u 6c le 
prochain, ne s'attache nt^raijx chofes 
du monde , &: fe dëftourncnt vers un 
faux objet. Et Dieu nous a voulu té- 
moigner le cas qu'il fait de ces deux 
" /•vertus, en ce qu'il daigne emprunter 
leurs noms, quand il s'appelle en S.lean 
ïean Vérité & Charité. Et l'Efcriture les 
* ®* joint quelques-fois, commé foeurs , qui 
s'entretiennent pat un agréable lien, 
Ainfi S. Paul veut , que nous fiiivions 
Vérité avec Charité, de que nous rete- 
nions rkv ùyûmv rîtç aAnd-einç la Charité 

•de 



a noire Communion. \ :l 
de Vérité pour eftre fauvcz. Et S. Iean E t he f- 
fouhaite pour la Dame Eleue & pour Vùjfl 
fes enfans , que ta grâce de Dieu foit le - 
avec eux en vérité & charité. Qui eft 
un afïtv riment necclfaire fur tout en 
ceux qui font appeliez a prefeher laPa- 
jrolc de Dieu. Car s'ils publient la vc*ri- 
tc fans y joindre la charité , ils lonr de 
ceux qui prefehent Icfus Chrilt par en- 
vie & par contention. Et s'ils dérogent vhil - * 
à la vérité fous prétexte de la Charité, l5 ' 
ils fè laiuçnt emporter à la lafchc corn- 
plaifance de ceux qui pour plaire aux 
hommes ceffent d'eftre ferviteurs de 
Chrift. Puis donc, Monteur, que nous GaL i 
devons avoir tous deux pour but de li " 
conduire au chemin de falut ceui qui 
par le Baptefmc ont elle confierez 
D:eu,fajfons l'un & l'autre un vJ u 1c£ 
fennel de nous propofer devant lçs 
yeux !a vérité ^lïïharice , Tune ponr 
règle de nos paroles,&: l'autre pour gui- 
de de nos actions» 

C'cft le vray &: vnique moyen d'ac- 
corder nos deux Religions , &: non ce- 
iuy dont vous vous fervez depuis vingt- 
cinq ou trei^^n^nt'vou^Kionikur, 
<ju^ ious VofxQllÇg'îcs^ coiîSBt?auii 



4 De ïdmlfton des Luthériens paifibles 
puijfant argument pour nous obligçr à 
nous rangera voftre Communion , au 
lieu que je ne penfe pas qu'il y ait pro- 
cédure au monde plus capable de nous 
en efloigner. Car pour obliger dc*per* 
fonnes à quitter leur Religion , pour en 
embrafler une autre , à laquelle leur 
confeience naquiefee pas , il faut bu 
des raifons folides qui les convainquent 
par l'évidence de la vérité', ou du moins 
de fauffes couleurs qui les efblpuïflent 
par leur vray-femblance , par laquelle 
on impofe quelquesfois aux efprirs Am- 
ples , leur faifant pafler les apparances 
pour une vérité folide. Or vous me 
permettrez de vous dire qu'en cette 
raifon que vous voulez nous faire paffer 
pour un fi puijfant argument je ne trouve 
ni l'un ni l'autre. Car au lieu d'allé- 
guer quelque c^iofe de la Parole de 
Dieu pour voftre Religion ou contre la 
noftre , qui font $es armes dont fe doi- 
vent fervir ceux qui ont poui but de 
nous convaincre,vous ne nous alléguez 
autre chofe qu'un Synode National te- 
nu ^Charenton Tan 1631. auquel quel- 
ques Luthériens de la Province de 
Bourgogne ayans demandé d'eftre re- 



à notre Communion- y 
ceus à noftre Communion , le Synode 
déclare qu attendu que les Eglifes de U 
confef/on d Awbourg (qui font les Luthé- 
riens ) conviennent avec les autres Refor- 
mées es principes & points fondamentaux 
de la vraye Religion , gjr quil ri y a en leur 
- fuite ni idolâtrie nifuperjtition. Les fidèles 
de Ladite confefion qui avec ejprit de charité 
(y vrayement paifible fe rangent aux affem- 
blèes publiques des F.glifes de ce Royaume, & 
défirent leur Communion, pourront fans fai- 
re abjuration ejlre receus A U Sainte Table, 
& contracter mariage avec les fidèles de no- 
flre confefèion , & prefenteren qualité dc^ 
Parrains des enfans au Baptefme , en pro- 
met tanr au Conftjtoire quils ne les follicite- 
ront jamais a contrevenir ,foit dire élément 
foit indirectement , a la doctrine creue & 
profe/sée en nos Eglifes, Ce font les mots 
du Synode auquel prefidoient les fieurs 
Meftrczat & Iamet ( & non , comme 
on vous a dit le Sieur Vincent , qui n'y 
cftoit pas. ) Et c'eft de là que vous in- 
ferez que puifque nous avons receu les 
Luthériens qui demandoient noftre 
Communion, nous ne devons pas faire 
difficulté de nous ranger à la voftre. 
Vcu que vous-avez la mefme créance 

À 3 1 queux, 



6 De ladmipon des Luthériens paisibles 
queux , &: eux la mcfme que vous, en 
ce qui concerne la prefenec réelle du 
corps & du Sang de IcfusChriften l'Eu- 
chariftic. Or fans m enquérir qui ont 
efte les premiers qui ont nus cette rai- 
ion en avant , voicy un moyen bien 
court à en monftrer la fubrilitc , au 
moins à ceux qui font gens de lettres. 
C'cft qu'il nV a point de bonne raifon 
qui ne (c puifle tirer de proportions vé- 
ritables &; couchées en bonne forme. 
Or c'cft ce qu on ne fera jamais de ccl- 
le-cy. Car de quelque faffon qu'on l'y 
metce,on v trouvera toujours de grands 
défauts. C cil pourquoy de tant de gens 
qui fe font fervis de cet argument, je 
n'en ay encor veu aucun qui fait mis 
en Svïloffifmc : Car dites moy s'il vous 
plaift, Moniteur, comment vous le for- 
meriez ? feroit-cc en cette faflon ? 

Ceux qui ont récentes Luthériens à leur 
Communion^ noies y doivent au/si recevoir. 

Fous-avez receu les Luthériens a voJlrcj( 
Communion. 

Dont voifs nous y devez aujsi recevoir. , 

Ce Svllosifmc cil en bonne forme : 
Ma» au rccrr.t d de la matière il v a deux 
gi'iiruis defaocs. L'une que la Majeure 



• à notre Comminion. y 
eft faufïc , J'autrc qu'il ne conclut pas la 
queftion. Car la qucftion ell , ii nous 
devons nous'rangcr à voftrc Religion^ 
ce m me vous le prétendez. Et que la 
Majeure foitfauffc c'eftehofe tres-evi- 
dente. Car qu'y a- il de plus abfurd que 
cette pfopolition , Ceux qui ont receu les 
I ni h criées à leur Communion nom y doi- 
vent au/si recevoir? Et comment la prou- 
veriez- vous j (ans iuppofcr que volire 
créance cil en tout & par tout confor- 
me à celle qes Luthériens ? Ccquife- 
roit la fau(Teté mcfmc. Car à le pren- 
dre en gênerai , le Ciel n eil pas iï efloi- 
gné de la terre que la créance Luthc- 
rienne Tell de la Romaine. Et mef inc 
pour la Réalité je n'y trouve pasccite 
conformité que vous - vous attribuez. 
Car comme vous avouez vous mejûrpLe^ 
le Luthérien croit la prefence Réelle du 
corps o du fang de ieÇm chnft dxns le f>xi# 
(jr dans le vin de la Ce ne. Et c'clt ce 
que vous n'avez garde de croire , puis 
que vous aboliflez la lubftance du pain 
& du vin. Comment donc le Corps 
feroit-il prefent au pam &T au vin 5 puif- 
que félon voftre do&irine il n'y a ni paiil 
ni vin en rEuchariftic ? Qui cil une 
4 ' A 4 crean- 



8 De taâmifiion des Luthériens paifibles 
créance que nous tenons beaucoup pi- 
re que celle du Luthcricn. Car en 
oftant le pain & le vin de la Ccnc , elle 
n'y laifle plus de ligne extérieur^ par 
là deftruie tout à fait la nature du Sa- 
crement : Puis que félon la définition 
des anciens &: nouveaux Doreurs , 
des voftres mefmes,lc Sacrement n'eft 
autre chofe qu'un figne Sacré. En ou- 
tre elle attribue à Iefus Chrift un corps 
fait de pain. Ce que nous ne pouvons 
accorder avec l'Evangile , qui dit qu'il 
a efte fait de femme , & de la femence 
; de David félon la chair. Ioint que le 
Luthérien croit la prefence du corps 
fans en définir la manière. Il ne là fait 
point dépendre de l'intention du Pre- 
ftre : mais de la feule vertu de Dieu. Il 
ne croit point qu'il y demeure hors Tu- 
fage du Sacrement , ni qu'il foit fujet à 
eftrc ronge 7 par la vermine , ni à d'au- 
tres accidens que j'ayme mieux taire. 
11 n'adore point le Sacrement. Il ne 
luy cônfacre point de Fcftes. Il ne le 
promeinc point par les rues avec pom- 
pe & folemnitc. Il ne facrific point Ie- 
his Chrift 5 comme on prétend faire à 
la Mc(Te. Il ne fait point de fervicc 



a notre Communion. p 
en langue non entendue. Il n'ofte point 
le Calice au peuple. Il improuve com- 
me nous la Tranflubftantiation &: les 
Me (Tes fans Communians. Et Symbo- 
lizc de melme avec nous quafi en tous 
les aucres points de la Religion. 11 ne 
reconuoift que deux Sacremens pro- 
prement ainfi nommez, le Baptefme &c 
là Sainte Cene. Il ne croit point qu'ils 
œuvrent comme on parle ex optre ope- 
rat o, ccl\ à dire par œuvre œuvre , &C dc- 
ployent leur efficace mefme envers 
ceux qui n'y penfent pas. Il ne prive 
pf>int du falut les jenfans des fidèles 
morts fans Baptefme. Il ne fert point 
a'ix images. Il n'invoque point les 
Saints ni la Vierge. 11 ne baftit point 
de temple* en l'honneur des créatures. 
Il ne ferre point leurs Reliques pour en 
abufer a fuperftition. Il ne prie point 
pour les morts, parce qu'il fçair que s'ils 
eftoient fidèles ils fe repofent de leurs 
travaux , &t que leurs œuvres les fui- 
vent. Il n'adrcfTe tes prières qu a Dieu> 
& ne reconnoiil: autre Médiateur que 
Noltre Seigneur Iefus Chrift. Il ne rc r 
çoit point d'autre Purgatoire que (on 
fang , ni d'autre fatisfa&ion qup fa 

mort, 



lo De tadmifiton des Luthériens paifibles 
mort, ni d'autre Autel qu^e fa Croix, ni 
d'autres mérites que ce qu'il a fait & 
fouftert pour nous , ni d'autre juftifica- 
tion que celle qui le fait par l'imputa- 
tion de fa Iuftice tres-parfaite que nous 
embtaflons j)ar la foy. Il n'attribue* 
point le falut à fon franc arbitre : mais 
a la feule grâce, de Dieu. Il ne croit 
point que l'Evcfque de Rouie loitPrin- 
ce ou Efpoux de TEglilc , etum jeeluso 
Chriflo, Iefua Chnft melme eflant mis à 
part, ni qu'il ait un trefor d'indulgences 
qu'il distribue a ceux qui en ont belbin, 
ni qu'il loitjuge fouverain des contro- 
verfes, & exempt de pouvoir errer. 11 
ne défère ce't honneur qu'à la Parole de 
Dieu à laquelle il a recours pour ap- 
prendre toute la doftrine du falut , fans 
y nieller les traditions ni les inventions 
des hommes. Il jouît de la liberté que 
l'Apcrtrc donne au Preftre &c fvcfquc 
d'eftre mary d'une %'culc femme. Il jeuf- 
he comme nous aux occafions , fans 
s'attacher precifément £ux jeufnes de 
l'Eglife Rornaiiie^ni a la diftindion de$ 
Viandfc s,lçachant que Dieu les a créées 
pour les fidèles, afin qu'ils en vfent 
avec aftion de grâces. Il ne $'aftreint 

% ■ r - point 



à. notre Com?nunion. ir 
point aux vœux Monaftiqucs , ayant 
apris de S. Paul que l'exercice corporel 
fert à peu de chofe : mais que la pieté 
fert a tout. Si quelcun révoque en dou- 
te tout ce que je vien de repre(enter,de 
la créance des Luthériens , qu'il voye 
leurs livres de controverfes, &: parricu- 
liercmcnt Chemnice , excellent Do- 
ûeur Lurhericn , çn fon examen du 
Concile de T tente , où il en démontre 
tous les Canons, à peu près par les mef- 
mes raiions que nos plus fignalcz Do- 
reurs. Pourquoy donc ne reconnoi- 
ftrions nous pour frères ceux que nous 
voyons tous les jours combatre avec 
nous fous mefmes enseignes & pour les 
mefmcs veritez ? Que s'il y a entreux 
&c nous quelques difterens particuliers, 
comme il arrive quelquefois entre les 
foldats qui font fous un mcfmc Gene- 
ral, cela doit-il empefeher que nous ne 
les confiderions comme eftans d'un 
mcfmc parti ? Et pleuft à Dieu que nous 
peu (lions avoir de vous les mclmes fen- 
timens:Nous v trouverions bien noftre 
conte en pluficurs faflfons : Mais hclas î 
quoy que voftre Eglife ait confervé 
beaucoup de do&rines eflcntielles du 

* Cïififtia- 



11 De Vadmifiion des Luthériens paifibles 
Chvilbanifme , cela cft oftiifqué d'une 
fumée fi efpaifle de do&rincs & tradi- 
tions humaines , que comme il avoir 
çtte prédit, le corps du Soleil en cft 
obfcurci. 

Et quand mefme voftrc do&rine fe- 
roit à peu prés aufïi pure que celle des 
Luthériens , fi eft ce que nous ne pour- 
rions pas faire pour vous ce que nous 
avons fait pour eux, fi vous ne changez 
bien d'humeur. Gar qu'avons nous fait 
pour les Luthériens ? Nous avons re- 
ceu à noftre Communion ceux d'en- 
tr'cux qui l'ont recerchee , & qui 
n'ayans pas encore aflez de lumière 
pour renoncer à leurs erreurs , ont pro- 
mis neaptmoins de fc joindre à nos af- 
fçmble'es avec un efprit de douceur & 
de charité > fe gardans de dogmatifer, 
& de folliciter ceux de nos troupeaux 
de renoncer à la doctrine crue &: pro- 
feflec parmi nous. Sans qu'ils ayent 
ftipule de nous rfen de réciproque , ni 
OÏïé Ja liberté à nos Paftcurs de pref- 
( lier contre leurs erreurs, comme ils 
font encore tous les jours à Lyon & en 
ces EgHfcs- de Bourgogne aufquelles fe 
v : nr lc$ Luthériens. Pour donc 

avoir 



à notre Communion* 1} 
avoir fujet de vous plaindre de ce que 
nous ne vous craittons pas avec la mel- 
me équité, il faudroit que vous noi S 
euflîcz fait les mefmes offres que ces 
Lutheriens,&: vinlîez Communier avec 
nous fous les mefmes condidons. De- 
quoy je croy que vous m'avouerez que 
vous eftes bien éloignez. Car bien loin 
de venir à nous , vous prétendez que 
nous devons nous relinir à voftre Egli- 
fe,& trahir nos fentimens par une çom- 
plaifance indigne de vrais Clirefticn r . 
Encore ne feriez vous pas contens , li 
nous ne venions jufqu a une abjuration 
formelle de la vérité : Car voftre Con- 
cile de Trente > que vous croyez com- 
me la Parole de Dieu , prononce ana- 
,theme contre tous Ceux qui n adhèrent 
pas à tous fes erreurs > mefmes aux cho« 
fes de moindre importance. Cela po- 
fé , faites reflexion fur voftre raifonrie- 
ment , pour en reconnoiftre la foiblef- 
fe , & combien voftre comparaifon pè- 
che en tontes fes parties. Car afîti 
quelle fuft jufte , &: que nous puflicns 
agir avec vous de mefme faffon qu'avec 
ceux de la confeflion d'Aufbourg , il 
faudroit que nous creufïïons la voftre 



H De ïtdmiftwn des Luthériens paijibles 
auffi pure , &c nous y remarquons dix 
Fois plus d'abus , &c quelques- vns bien 
plus importans , comme je monftreray 
cy après. Il faudroit encore que vous 
nous permiflîez en vivant dans voftre 
Communion , de croire &c de preicher 
noftre do&rinc avec liberté, dequoy 
vous elles bien efloignez. Témoins les 
pauvres Ianfeniftcs, à c|ui on ne permet 
pas de prefchcr , ni quafi de croire cç 
qu'ils fe perfuadent avoir trouvé de la 
doctrine 4 e l a grâce dedans les écrits 
de S. Paul Se de S.Auguftin , l'an le plus 
grand des Apoftres, & l'autre le- plus 
grand des Do&eurs qui les ont fuivis. 
Bref U. faudroit que voftre Pape renon- 
çait au droit qu'il prétend avoir d'im- 
pofcràccux qui lé fuivent la necclïité' 
de croire & d'dnfeigner to it ce qu'il 
luy plaift. Et c'eft ce qu'il n'a garde de 
♦faire, parce qu'il fçaic bien que nous 
l'attaquerions le premier, &: qu'il veut 
régner par tout où il eftj&r avoir un fou- 
verain empire fur les confeiences. Et 
pourquoy nous remettrions nous fous 
une telle captivité, Dieu nous en ayant 
tirez par main forte &: bras eftendu ? 
Comme fi S.Pierrç ayant efté tiré de 
:kv prifoa 



à notre Communion . I y 

prffon parla main del'Angd, fuftallé 
volontairement fe remettre dans les 

lïtn&' ' 7e y r - v " - ;: \}j> \ >• c ■'■\ v ^y 

Apres ce difcours général, il mêlera 
aifc de répondre a vos quatre queftions 
nettement cr/ans evafwn. Ce que vous 
ne hic prefcririez pâs avec tant de pré- 
cautions^ fi vous connoiflïezmaiince- 
rité, & combien je fuis ignorant en la 
doctrine des équivoques. La premiè- 
re de ces queftions, c'eft, fi je ne recon- 
noy pas que nôtre Synode a receu -les 
Luthériens à nôtre Communion , fans 
faire abjuration des opinions qu'ils 
tiennent différentes des noftres. A 
quoy j'ay déjà fatisfaiten vous repre- 
fentant les propres termes de l'article 
que vous alléguez. Et ne croyez pas, 
Monficui-, m'avoiroblige à cette con- 
fefTion par le poids &c par le nombre de 
ceux que vous en appeliez à témoins. 
Car comme nous ne tenons pas nos Sy- 
nodes pour des œuvres de ténèbres, 
bien loin d'en cacher les A&es nous 
voudrions que toute la terre en prift 
connoiflance,pour y voir reluire la can- 
deur &c l'équité de no^ procédures , ST. 
l'ardente chanté des auteurs , qui pa- 
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roift fur tout en cet article dont voi's 
faites tant de bruit. Duquel s'il y en a 
qui fe fcandalifent , ou ce font des el- 
prits-foibles qu'jl font inftruire , ou ce 
font des ennemis de noftrc profcflion 
-qu'il faut négliger, comme gens qui 
trouvent toujours à mordre fur nos 
a&ions , pource que haïflans nos per- 
fonnes , ils prennent par ]a tnauvaife 
anfc tout ce qui peut vçnir de nous. 

En voftre féconde queftion vous 
m'en faites trois pour une : La premiè- 
re, fi pour eftre en l'Eglife il n'eft pas 
neceflaire d'avoir la véritable foy. La 
féconde, fi pour recevoir dignement le 
corps de Iefus Chrift , il n'eîl pas abfo- 
lument nccefTaire d'eftre en la grâce 
Divine. La troiliémc, ii celuy qui elt 
dans la foy &: la charité neft pas dans 
la voye de la gloire, dont la foy eft ren- 
trée , & les Sacremens les gages. A 
quoy, fans m'arrefter aux preuves que 
vous alléguez pour l'affirmative , je ré- 
pons qu'il elt certain que pour eftre 
dans l'Eglife il eft neceffaire d'avoir la 
véritable foy , &c tout autrement que 
vous ne croyez. Car le Cardinal Bel- 
Urmin,le plus illuftre de ceux de voftre 



à notre Communion. . içr 
praire, enfeigne que four pouvoir xjtr<~* De 
dit partie de la vraye Églt(e , il nejl pas r c? C yl** x [ 
quis d 'avoir aucune vertu' au dedans , mais * 
feulement de faire une profefiion extérieure 
de la foy , & de communier aux Sacremcnf* 
C'eft à due que les hypocrites & les 1 
reprouvez fonc partie de TEglife, com-r - 
me les plus gens de bien. Ce qui ne s'a- 
corde gueres avec la Parole dejiieu, 
qui dit.que Chriji a aimé F Eglife , & sejl E ^ e f* 
donné foy-wefme pour e//e> afin qtiil la fan- 
Ûifie , érc. D'où vient cjùe TApoftr^ 
adrefle fa première aux Corinthiens à 
P Eglife qui efl à Corinthe, aux fan ch fiez e» 
hefus Chrifi. &t fa* féconde de mefme*,* 
t Eglife qui efl a Corinthe^avec tous les Saints 
qui fo/iten Achaie. Er vous ejles, dit-il, vèh Hi * r *. 
mus a C Eglife & affemblée des premiers nez* 111 
dont les noms forft éïitts au* deux. Er 
S.Pierre à la fin deifo première :T Eglife 
qui efl en Babyloxe efleu'e avec nous >vpt$ 
falue. Ify aainfi dans la Vulgate,.qui 
fiipplec le mojt -d'Eglife fous, entendu 
dans le Grec , auront de textes- qui 
\-kiontréift que pour efbe vray membre 
de T Eglife , il nef fuffit pas de faire unie 
profeffion extérieure rie la vcritérMais 
iHfaut avoir au dedans les vertus Çûre- 

r B {tiennes; 
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fhennes, te cftre du nombre des enfaps 
de Dieu. Aiafi , Monlieur > je vous fcti 
accorde bien plus que vous n'en de- 
mandiez l'avoue auflï qu'il faur cftre 
en eftat de grâce pour participer digne- 
ment à la Sain&e Genc ; Ec que la foy 
&: la charité , &; qu'eftre en la vraye 
Eglifc, & participer avec foy & repen- 
tante aux Sacremens adminiftrez fé- 
lon 1 uiftitution de Iclus Chrilt , font 
des aides à falut. Vous vous travaillez 
donc pour néant à prouver ces verirez* 
11 faut cependant remarquer que j'ap- 
pelle foy véritable celle qui croit tou- 
tes les do£hines fondamentales du Sa- 
lure tout ce qui cft abfolumcnt necef- 
faire de fçavoir pour eftre fauve. Car 
il y peut avoir des erreurs* mefme très* 
groflicrs & abfurds j cjui n'empefehent 
pas que la foy ne foit véritable au prin- 
cipal^ ne nous excluent pas de la grâ- 
ce , quand on y tombe par infirmité > & 
quand ils ne font que tromper &c aveu- 
gler lentendementjfans corrompre les 
affections. Surquoy fi je votolois inû- 
fter, & frionftrer en quoy différent les 
erreurs qui renverfent le fondement de 
la foy d>yec ceux qui ne le renverienc 



i notte Côtofnunï<>& î£ 
pàs> c* difcours me rireroit trop lbin,& 
paffctoitla mcfurc d'une fimple lettre. 
Ccft pourquoy il me fùffît d'avoir don- 
ne en palTanc cet avertilfemcnt g'V.'ê- 

En la rroiiierme queftiofl, tfi'nyant 
demande s'il nelt pas vraV que les Lu- 
thériens croyenr la prefence récite dé 
Icfus Chrill dans le pain y & le vin de la 
Cene par fa. propre fubftance , &.noa 
par figure , & la réception rédlle de fa 
chair e de (on fang , pafla bouche du 
corps , comme ayanr peur que je ne le 
niaffe , vous m'en alléguez force te'* 
moins , tantoft de voltre propre fein, 
comme de Monlieurdu Perron > tan- 
toft de Luther luy mefme, ffc de la con- 
fçfllon d'Aufboiirg, &c de huit mille jtffe 
' très Luthériens : tantoft de quelque s- 
vns de nos Miniftres; comme des fieâtf 
Daillé, Charles & Vidal. Qui efUm 
peine dont vous euflicz pù vous paflcf5 
iteuis que la chofe cft bien plus tmtc 
d'elle-mcfme que toutes vos preuves- 
Qui ell-ce qui fe voudroit mettre en 
peine de prouver que voftrc Egliiie 
croit laTranfTubftantiatioit , ou la no- 
lire h Manducation par la foy ? Ce- 

B z pendanc 



%p De ladmtpon des Luthériens paiftbles 
pendant je me fens obligéde vou^aver- 
tirquerarricledc la Confeflion d'Au- 
{bourg . dans mon édition à Anvers 
y$-u dit fimplemcnt qu'en la Cene du 
Seigneur le corps & le fang de Chrift font 
vfayement frefens^ & (ont àijlribue^ à ceux 
qui mangent en la Sainffe Table. Ce qui 
eft bien éloigné de ce que vous lui fai- 
tes dire que le vray corps & le vray fang 
de Chrift font vrayèment Jous le Jigne du 
' painér d# vin , & avec le pain & avec /o 
vin, ÇHun&aux livres de Luther que 
* vous citez , je n'en puis parler > parce 
que je ne les ay pas : Et n'ay jamais leu 
ce que vous en alléguez , que le corps de 
Chrift ejlbro) è parles dents , ailleurs que 
dans le Canon Ego Berengarius , qui fut 
r**™*- approuvé par le Pape Nicolas lecond, 
f" r : & inféré dedans le décret par Gratien. 
Quoy quil en ioit je pourrois prouver 
par grand /nombre' de pafTagcs que les 
Luthériens nontjpoint cette créance. 

A voftre quatrième quertion, ii nous 
croyons que la créance Romaine tou- 
chant l^prefence &r Manducation du 
corps de Iefus Chrift au Sacrement cft 
autre que celle des Lutheriens,& qu'en 
•ux nous trouvons recevable:Ie répons 

H S v * : qu'en 



a notre Communion. 21 
qu'en çes mcfmcs articles la créance 
Romaine a cela de pire que la Luthé- 
rienne fl^e , pour tendre* lefus Chrift 
prcfent^Ilc abolir lafubftancedu ^ain, 
au lieu que les Luthériens la confer- 
vent.Et attache le corps de Icfus Chrift 
au Sacrement rpefmc hors Tvlagc , au 
lieu que les Lu^hegieps né le croyent 
prefent que pendanr la célébration. 
Oui font deux erreurs de grande imç- 
portance ; pourec que le premier d^- 
ftruit Içs lignes d'un Sacrement inftitué 
par lefus Chrift, $i en abolitfant le pain 
&c le vin, abolit le Sacrement luy-mef 
me. Et l'autre fait que ce pain , qui 
hors la Communion n'eft plus que du 
pain félon la dc&rinc Luthérienne, eft 
1 lefus Chrift félon la Romaine , cache 
fous les cfpeces du pain. ÎJ) où naiffent 
quantité d'autres abus que j'ay repre- 
fentez cy-deffus, comme Tadoratioij 
non feulement de ce qu'on prétend 
eftrc lefus Chrift : mais de l'Hoftie & 
du Sacrement tout entier: & ce qu'on 
luy fait une fefte, ce qu'on le promeine 
par les wës,& tout le peuple s'agenouïl- 
le, &c rend le mefme honneur à ce peu 
de pafte qu'oji feroit au Créateur. De 
v ' . * • B 5 plus* 



1% De ïââmifion des Luthériens paiftbles 
plus, Monticur, vous vous icrvez d'ui\e 

^ çftt angc faffon de parler , quand vous 
dites que nous trouvons reccvable la 

' créance des Luthériens,. Et™\ la pa- 
ge fuivante partant encore outre , vous 
dites que noils lavons reçcuc. Et un 
peu plus basque nous accordons main- 
tenant & recevons ce que nous avons 
autrefois trouvc'dc plus hornbîe &: de 
plus exécrable en la Religion Romai* 
ne , gui eltott de mettre lefus Chrift 
* (fans du pain &: le manger p?r [a bou- 
che du corps. A quoy ne reftoirque 
d'ajouter que nous fon.mes Luthériens 
connue eux. Dequov nffc« jutlifie 1 ar- 
ticle mcftnc de noftie Synode, dans le 
quel nous leur faifons promettre qu'ils 
ne follicitcrorn ja-mais les enfans qu'ils 
prefentenr ait Bapteimc â contrevenir, 
Joie directement ou indirectement, à la 
do&tine creue &: profcfToren Vios Egli- 
fes. Ce que nous ne ferions pas, li çous 
avions receu lour do&rine, ou fi nous la 
croyon? rece#able, où a ppu prés indif- 
férente. On ne reçoit que les doctri- 
nes qu'on tient vc Arables. D'qù vient 
que S. Paul appelle doftrines dignes 
d'eflre recrues celle qui enfeignçque 

le fus 
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a. nôtre Communion. zj 
Iefus Chrilt eft venu au mondç pour 
{auver les pécheurs , 6c ce qu'il die que 
la pièce eft profitable à toutes chofcs,ô£ 
â les prorpeffes de la vie prefentc,& de 
la vie a venir. Mais bien loin de met- i- Tim. 
rre en ce rang ce que croyenc les^Lu- 
the riens qui» Icfiis Chnft eft dans lç 
pajn , 6c qu'on le mange par la bouche 
du coçps , nous tenons que ce font do- 
drines tout à fait abfurdes , qui cho- 
quent, la taifon &c les fens, & mefme j£ 
Parole de Dieu : 6c qu'il $'cn>cnfuit de$ 
eonfequeiices trcs-fafcheufcs , 6c qui 
vont à la deftnicHon de la nature hu- 
maine de Iefus Chrilt. C eft ce que 
nou&puhlions par nos livres , & faifons 
retentir en nos chaires , & que nous 
prouvons par des raifons aufquellcs 
nous ne croyons pas qu'il (bit poflible 
de repartir. Ce que vous ne pouvez 
ignorer , apre's avoir veu plufieurs de 
nos livres fans exprès fur cette matiè- 
re dont vous m'alléguez divcrfesclau- , 

Qu'eft-ce donc qui Vous a fait dire, ' 
que nous trouvons recevable,quc mef- 
me nous recevons & accordons main* 
tenarit la do&rine des Luthériens ? En 
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i4 P* Fâdmifiion des Luthériens paifibles 
voicy -k feule raifon- Ccft guè nous 
recevons leurs perfonnes à Communier 
avec nous, quand ils 1(5 demandcnt,fans 
les obligera faire abjuration, niftipulcf 
d'eux autre chpfe que le filence , Se 
qu'ils ne dogmatiferonç point. Mais 
de là tout ce qu'on peut recueillir, Vcffc 
que nous foutfrons &c tolérons en .eux 
cesfaufles créances,^ non ce qu£ vous 
prétendez que nousJes recevons ou les 
c^ôrdons. Et entré ces deux,ehofes, 
il n'y a pas moirfs de différence qu en- 
tre approuver &. improuver. Car les 
créances qu'on reçoit &C accorde y ce 
Jont celles qu'on approuve. Mais cel- 
les qu'on ne fait que fouffrir , .ceiont 
celles qu'on n'approuve pas. Sx bien 
qu'en confondant ces dcuxchofes,vous 
confondez les deux contraires , ccft X 
djre Je blanc & le noir,ou les deux con- 
tradictoires, celt à dire louy & le non. 

Mais quoy que c'en foit , dites vous, 
vous n'improuvez pas tellement ces 
do&rines des Luthériens que vous leurs 
défendiez voitreCommunion,puis que 
vous y recevez ceux d'entr'eux qui la 
demandent , ce quieft , reconnpiftrc 
que la foy & la charité &c l'efperance 

du 



a notre Communion* \ j ij 
du falut peuvent compatir avec ces'do- 
"ftnncs. Car on ne reçoit point à la Cè- 
ne ceux qu'on croit exclus de ces avan- , 
tages. le l'avoue , fi leurs erreurs ne 
tiennent que de foiblcfîe & d infirmi- - 
te , 6c non d'un endurciflement aveu- 
gle, &c d'une refolution opiniattre de 
s'oppofer à des veritez connues , com- 
me ceux dont parle lob qui fe rebellent/**, 
contre la lumière. Car encor que ce 
'foy.cnt erreurs fort grofliers , fi cÙ-âc 
qu'ils ne les engagent ♦ \jcuii iervice* 
idolâtre , comme il a ot? monftrc. Il 
cft vray qu'ils prennent à genoux , 
pain & le vin de la Cene : mais comme * 
font en Angleterre ceux qui font de - 
noftre créance, non pour adorer les fi- 
gfics , mais pour adorer Iel'us Chrift^ 
leant à fa dextre du Pere celefte. De 
12 vient que de tous ceux qui affilient à 
la Communion perfonne n'eft à genoux 
que celuy mefmc qui communie, com- 
me jay quelquesVois veu en Suéde. Et 
encore que cette opinion deftruife par 
çonfequence les ptoprietez du corps 
de noftre Seigneur Iefus Chnft , & nç 
puifîc* compatir avec la vérité de fa na- 
ture humaine , qui cft une des dodri- 
W ncs 



%6 Df /* âdmifion des Luthérien; faifibles 
nçs que nous nommons fondamentales 
&: abfolument peceflairçs à noftrç fa- 
iut , Si eft ce qu'il ne les faut pas metn 
1 $u rang dç ces hérétiques anciens àc 
nouvpaux qui ont attribué à Iefus Chrift 
UP çorps p}ianta{tique ou venu dij Ciel, 
ou qui ont cqnfondu les deux natures 
divine Se humaine. Car ils avouent 
comme npus,quc Iefus Chrift à un vray 
corps , ne' de la Vierge Marie , & dé- 
cendu desPercsTelon la chair, & fem- 
blable au noj^eri toutes choies hors 
mis peçhé, SJfils renverient cc\s ven- 
cçê , en attribuant à Iefus Chrjft un 
* çprps qui eft caché fous le pain , & tout 
epfemblc au Ciel &c en la terre çn di- 
vers endroits , ce n eft que par des con- 
séquences , 6l des confequcnçes qu'ils 
ne voyçntp^s. Car laps doute que s'ils 
les voyoiçnt, ils renonçeroient aleur$[ 
çrcances ablurdes, ou de l'vbiquité, ou 
de la prefençc réelle du corps de Iefus 
£hrift par tout ou le cçlchrc l'Euchari- 
ftie , plûtoft que de prendre parti avec 
fçeux qui ont nié formellement l'incar- 
nation ou l'humanité de noftre Sei- 
cneur Iefus Chrift. 

A '.' rc!ic , ce qu'on trouve fi eftrange 
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i notre Communion. %y 
que nous admettions en noftre Com- 
munion des perfonnes que nous fça- 
vons ci^re en erreur, cil -ce une Choie 
fans exemple ? Cela ne s cfl>il pas tou- 
jours veu ? Dc's la naiflance de l'Eglifc, 
il s'en effc toujours veu quelques -vns , 
qui ont eu divers fentimens * pour les- 
quels on ne les frapoit pas de foudres & 
danarhemes. Auifi en fEglilc de Ro- 
me l'un croyoic qu'on pouvoit manger 
de- toutes chofes ; &c l'autre qui eftoit 
debile mançcoit des herbes. Et fur 
cch S Paul défend à celuy qui mange * 
de meprifer celuy qui ne mange point, 
te à celuy qui ne mange point de con- 
damner celuy qui mange. En fEglife * onul *' Ai 
de Philippes il y en avoit qui voulaient 

ramener les cérémonies légales , def- 

npporte , &C que leç 

parfaits (en conn^iiïance) ayent ce fen^- 

timent, que li ceux-là fentent autre- 
ment, un jour Dieu leur révélera ce 

qu'il a révélé à ceux^cy. ■ Il y en atfck'^* J . 

à Corinthe mclmc parmy les croyant lf " 

qui nioicnt la refurretbon , contre Icf- 

quels «lifpute bien au long l'Apôtre S, 

Paul au quinzie'me de fa première aux 

Corinthiens. Et d'autres qui venans en 

laflem- 
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z8 De ïadmifiion êtes Luthériens paifibUt 
laffembléc pour Communier à la Sain- 
te Cene y maugeoient & bcuvoient juf- 
qu'à l'excès. Et ne paroift point que 
pour ces exce's ils ayenr efte touchez 
par atitrc main que celle de Dieu , qui 
V » frapoit les uns de. maladie, &: les autres 
.car. à mort. Que fi nous defccmdons plus 
,xr?0, bas , combien trouverons nous d'opi- 
nions dans les eferits des plus anciens 
Pères , qui aujourd'hùy ne font plus re- 
ceuê's ? Il y en a qui ont défendu toute 
(brte de fermens pour quelque raifon ' 
quç ce foit. Et d'autres qui eftoient 
Chiliaftcs, & 'ont tenu que Icfus Chnfl 
regnetoie mille 'ans icy bas. D'autres 
qui ont enfeigne que devant le déluge 
il eft&it ne' des de'mons de la copulation 
des femmes avec les Ançes des Cieux. 
Et que les ames dévoient demeurer jui- 
qtTà la fin du monde dn Un lieu fecrer, 
qui n'dl ni le Ciel, ni l'Enfer, ni le pré- 
tendu 'Purgatoire * car on n'y fentoit 
JDomc'dc mal. Et que tous , mefmcs 
les plus Saints, tous les Prophètes , tous 
les Apoftres, & mcfmes la Vierge, pat- 
fèroicuc à travers le feu du derniefc 
jour , pour aller su Ciel, Il y en a qui 
ôny çrcu qu'on retfufciccrolt plûtoft ou 
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a notre Communion. 19 
plus tard , fclon qu'on auroit fait bicrç 
ou mal. Ec l'opinion de Methodius 
eltoit qu'on vivroit en rené à jamais 
après la refurre&ion. Tertullicç, S. 
Cyprien, Firmilien, Denys d'Alexan- 
drie^ divers Conciles ont voulu qu'on 
rebaptifalt tons ceux qui aboient efté 
baptifez par les hérétiques. Laitance 
femblc avoir nie que le S. Efpfit foit 
une peufonne diftinguc'e du Perc & du 
Fils. Et S. Hilaire que Iefus Chritt ait 
fenti des, tourniens en Ja mort de la 
Croix. Et S. Ambroifc n'a pas creu 
que l'adultère fuft llliciçe devant la 
Loy de Moyfe. S. Epiphanc enfeigne 
que le Diable avoit toujours efperé la 
eracc avant, la venue de lefuç Chftft. 
Tcrtullien fait Dieu corporel, &c S. Au- 
guftin les Anges, &c S- Hilaire les ames. 
Ircnée &: Theodotus veulent qu'après 
la mort elles gardent la forme du corps. 
S. Hierofme nè croit pas que la provi- 
dence de Dieu s'eftende jufqu'aux pe- 
tits animaux , comme les moufehes* 
moucherons , &c. Et S. Àuguftin - 
damnent au feu éternel tous les petis 
etrfâns morts fans Baptefme & fans 
GoHimuniojî, Or de toutes ces opi- 

'•nions 



$b De FtJmtpiùn dés Luthériens paifibles 
nions il a y en a point qui ne paifent au- 
jqurd'huy pour erreurs , les uns moin- 
dres , les autres plus grands. Mais je 
vousciens trop raifonnable pour croire 
que pour tous ces erreurs , rant d'illn- 
ftres perfonnages ayent deu eftre pri- 
vez de la Communion , & TEglife du 
fruid de leurs labeurs. Et cela pofe , 
vous m'accorderez qu encor qu'il faille 
toujours travailler à redreffer ceux qui 
errent , fi eft-ce qu'il y a quelquesfojs 
des erreurs qu'il faut fuppoi ter en cha- 
rite / : comme fi ce font erreurs qui n'e- 
itabhffent pas un faux fervice , &: qui 
ollc à Dieu la gloire qui luy cil deuë, 
ouxjui n'arrachent pas dé nos cœurs la 
confiance que nous devons avoir en 
Dieu %c en Iefus Chrift)& qui ne fo/ene 
pas accompagnez de force & de tyran- 
nie , qui oblige à y adhérer ceux de la 
mefme Communion , & fans chercher 
plus loin des exemples, combien y a il 
parmy vous d'opinions diverfes & mef- 
mes contraires , touchant la grâce , Se 
le fcanc - arbitre , touchant la conce- 
ption de la Sainte -Vierge x touchant la 
manière dont fe fait la TranffubflÊ antia- 
Cio», touchât divçrs «s de confeien- 

ÊC, tour 



A noitt CommWàïoft. 
ce , touchant l^queftion , fi lç Pâpe eft 
par deffus le Concile, ou le Concile pat 
deflus le Pape, &L des deux opinion* 
coniraircs$il faut qu'il y en aie vnc faui* 
fe y Cependant les vns & & les autres vi- 
vent en mefme communion. Sommé 
que l'infirmité des hommes -citant i\ 
grande, il eft plus à délirer qu'à efpcretfc 
que nous ayons mefme fentiment en 
toutes chofes fans nulle exception* Et 
nous femmes quelquefois forcez k vlcr 
fun envers l'autre de condefcendencck 
lefus Chnlt mefme nous ayant averti 
qu'il e'ft à craindre qu'il n'advienne 
qu'en cueillant l'yvroye nous arra- 
chions le blé quant Se quant. 

Ces remarques &; les précédentes 
découvriront la foiblefle des quatre 
concluions par lefquelles vous finiffe* 
voftre écrit » qui font toutes bafties fut 
de faux principes. La première &. là 
fecondefqucn recevant les Luthériens 
à noftre Communion, nouaàVons aufli 
receu &: approuvé leur créance tou^ 
chant la prefence réelle , la manduefe» 
tion orale du corps de lefus ChrJft dànS 
le pain > & qu'il peut eftre en pluiicurS 
endroits , & tout entier dans le tout du 
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y admijïiâk des Luthériens paiftbles 
pain, &c tput en chaque partie, &c d'une 
faflbn qui clt propre aux cfprits , & par 
une manière de pénétration) ont elle 
amplement réfutées : parce que je#ous , 
ay déjà dicqu'ep embraflant les Luthé- 
riens par charité , nous n'avons pas ,:e- 
ceu leur do&rine, ni renoncé a aucune 
<dcs veritez de noftrc créance. C'effc 
ce que nous ne ferions pas , quand il 
iroit de la perte de nos biens &c de nos 
vies , &-dc tout ce que nous avons de 
plus cher; (çachans Ce que dit Salo- 
mon, Acheté U vérité & ne la vend points 
comme eftant une pofleffion qu'ayant 
une fois acquife, nous devons confer- 
ver par de(ïiis.tout autre chofe , pource 
qu'il n'y a rien au monde iî précieux. Et 
quand nous ferions fi malheureux que 
de nous laiffer feduire ? ce ne feroit pas 
par ce Catcchifme , &c par des cxpfc£- 
fions qui femblcnt avoir cfté forgées 
,par des gens qui eufleijt efte ntarris d'e- 
ftre creust Car devant ces derniers 
Siecles,aufquels pour une créance nou- 
velle il aefté neçeffaire d'inventer des 
termék nouveaux,on n'avoit jamais ouy 
parler d'un corps qui pull eftre en plu- 
fieurs endroits, & proche ou efloigné 
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k notre Communion. 
de foy-mefme,& haut & bas en un mef- 
me temps , & tout entier fous un point 
fans rien perdre de fa quantité , &: qui 
èft en lieu non localement , & à la faf- 
fon des cfprits , & qui a quantité fans la 
manière de ce qui a quantité , quantum 

fine modo quanti^ qui eft paflîble &C im- 
paflîble , corruptible & incorruptible 
en mefme moment. Car vous dires 
qu 'il faut qu 'il foit incorruptible & imfafi'y- 
ble dans le Sacrement. Il eftoit donc in- 
corruptible & impaflîble dans le Sacre- 
ment, quand Iefus Chrift fit fa premiè- 
re Cene avec fes difciples. Cependant p f* 

1 ce mefme corps eftoit en ce mefme 
temps paflîble &c corruptible , témoin 
que le lendemain il fouffrit la paflïon, 
&C que ce fut la vertu de Dieu qui le ga- 
rantit de corruption en la mort. En 
vérité, Moniteur, votis-avez bien gran- 
de raifon après vous eftre fervy de ces 
expreffions de vos Scholaftiques,de di- 
re que ce ne font pas des confequences. Car 
il n'y a jamais rien eu de plus aictvoAH- 
5ov efloigné de conséquence que ces fafTons 
de parler. Aufquelles encore qu'on 
vous ait familiarifé de jeuneffe à force 
de les repeter, je m'afleure que vous ne 

C vous 



34 ladmipon dis Luthériens paifiblcs 
vous en fervez jamais , (ans que voltrc 
raifon fe foufleve contre ceux qui les 
ont forgées. Vcu fur tout qu'il ne s en 
rencontre nulle trace , ni dans TEicri- 
ture,ni dans aucun de tous les Anciens. 
AufTi les Luthériens fc gardent bien de 
les employer , aimans mieux dire Am- 
plement , de modo prefentiœ , quia, verbo 
Dei reveUw non efl-> non ejfe dijput&ndum y 
qu'il ne faut point difputer de la ma- 
nière de la prefence, puis que la Parole 
de Dieu n en a rien révélé. Ce font les 
mots de Chemnice fur le Canon du 
Concile de Trente de la prefence réel- 
le. En quoy je le trouve fans compa- 
raifon plus prudent que tous vos Da- 
teurs, qui penfans fe cacher dans une 
foreft d'épines s'en trouvent les pre- 
miers piquez, &: plus ils tafehent à s'en 
tirer , plus ils s'accrochent &: s'emba- 
raffent. 

Vous ne reuffiflez pas mieux en vo- 
ftre troifiéme conclufion , qui elt que 
nous avons changé noftre Religion,puis 
que nous accordons maintenant & re- 
cevons ce qu'autrefois nous avons trou- 
vé de plug horrible &c plus exécrable 
en vo^Ue créance, qui eftoit de mettre 

Chriit 
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Chrift dans du pain fous du pain , &c. 
Efquellcs paroles pour appuyer une 
propolicion qui eft, grâces à Dieu, bien 
efloigne'e de la vérité , que nom Avons 
chançi de creancè i vous en fuppofez trois 
autres aufli peu tfeçitables. La pre- 
mière, que nous accordons maintenant 
recevons ce qu'autrefois nous avons 
trouve de plus horrible en voftre créan- 
ce. Car nous n'avons rien accorde ni 
receu de ce que nos pères avoient re- 
jette''de voftre créance, ou de celle des 
Luthériens., Nous faifons encore de 
Tune & de l'autre le mefme jugement 
qu'autresfois , comme jay tant de fois 
répété. La féconde que voftre créance 
met Iefus Chrift dans du pain ou fous 
du pain. Qui eft la créance des Luthé- 
riens , &c non la voftre , laquelle oftant 
tout à fait le pain contrevient encore 
plus à la nature du Sacrement, puis 
qu'elle n'y laiffe plus de figne , & fup- 
pofe un Iefus Chrift fait de pain. La 
troifiéme que voftre opinion touchant 
la prefence rcclle,foit fous le pain com- 
me vous dites , ou fpus les cfpeces du 
* pain comme vous le croyez en cft £t, 
eft-ce que nous trouvions autrefois de 

C %• plus 
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plus horrible en voftrc Religion. Il eft 
vray que Calvin a dit félon que vous le 
citez ; qu'il ri y a, rien de flu* incroyable^. 
Et c eft le mefme jugement que nous 
en faifons encore aujouttThuy. Mais le 
cuit que vous luy retidez nous choque 
beaucoup davantage Les erreurs qui 
ne font qu'efblouïr les yeux de l'enten- 
dement ne lonr pas fi criminels que 
ceux qui après avoir oflfufque' la lumiè- 
re de lefpnt , de là patient en la volon- 
té , pour la porter à fouferire à des a- 
ftions illicites. Car fi au regard de l'en- 
tendement nous fommes clair - vovans 
ou aveugles ) c , cft au regard de la volon- 
té' que nous fommes bons ou mauvais , 
juftes ou criminels devant Dieu/ Or la 
créance que vous -avez que ce vray 
corps de Iefus Chnft qui eft à la dextre 
de Dieu «ft vrayement & réellement 
cache fous les efpeces du pain , eft a la 
vente' félon nous, un erreur très- grand, 
& duquel fe peuvent tirer , comme de 
celuy des Luthériens , des confequen- 
ces qui deftruifent Ja nature humaine 
de Iefus Chrift.Mais vous ne les avouez 
non plus qu'eux. Et grâces à Dieu nos 
trois Religions font d'accord de ce 

point 
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poin? lî important que Iefus Chrift a 
pris un vray corps dans le ventre de la 
Sainte Vierge , & une chair femblablc 
à la noftre. Si donc vous ne paffiez pas 
outre , non plus que les Luthériens , 
nous trouverions voftre erreur bien 
plus fupportable : mais quand nous vo- 
yons que cet erreur vous porte à rendre 
à une lïmplc créature , &c a une créatu- 
re qui n'a pas de vie , tous les fervices 
qui n'apartiennent qu'au Dieu Souve- 
rain , & à le tefmoigner avec tant d'ef- 
clat par des feftes , Procédons folem- 
nelles , &c autres pompes que vous fai- 
tes en fon honneunôr quand nous pen- 
fons a toutes les fuites de ce mefme er- 
reur, comme le facrifice qu'on prétend 
faire tous les jours de Iefus Chrift fur 
tous les Autels , les Mcffes fans Com- 
munians, le retranchement de la Cou- 
pe , &: àiitres femblables , nous regar- 
dons ces triftes obje&s avec beaucoup 
de compaffion de ce qu'une mauvaife 
créance vous oblige à une faffon de fer- 
vir Dieu fi efloignée, mcfme fi contrai- 
re à ce qu il nous preferit en fa Parole, 
Au lieu que les Luthériens croyent tel- 
lement la prefence réelle du corps de 

C Jv " IcfuS 
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ïcfus Chrift fous le pain, qu'ils ne prati- 
quent rien de pareil. C'eft pourquoy 
noftre SynoJc a eu grande raifon de 
dire qu'il n'y a en leur créance , ni ido- 
lâtrie , ni lupcrftition , &c Monsieur 
Daillé , de fouftenir que leur créance- 
ne les engage à rien qui foit contraire à 
la pieté' ou a la charité. Mais vous me 
permettrez de vous dire que vous n'en 
avez point du cout , quand vous citez 
ces pafïages , comme contraires à ceux 
de Calvin & Bcze , & autres Miniftres 
contre voftre tranfTubftantiation , pour 
en inférer que nolire Religion a chan- 
gé, & qu'il n'y peut avoir au monde un 
chargement plus vifiblc , &. qu'on nç 
doit plus prendre nulle créance en 
nous. Car il n'y a point de contrariera 
iïnon entre ceux qui difent choies con- 
traires d'un fncfmc (ujet. Or de ceux 
que vous oppofez les uns aux autres, les 
premiers parlent de voftre do&rinc, ô£ 
les derniers de la Luthérienne. Decefû 
interr$gAtw rejpondes de at/iis. S'enfuit-il 
que nous ayons changé, pourcp que nos 
derniers Docteurs ne parlent pas des 
erreurs des Luthériens comme les pre- 
nuers ont fait des voftres. Veu qu'en- 
tre 
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tre vous &: les Luthériens, il V a tant de 
différence , & quant à la créance , &C 
quant au culte Ôc fervice extérieur ? 
Ne A- il pas vray que tout le cuit & fer- 
vice des Luthériens cft aulli femblablc 
au noftre que le voftre en eft: efloigné ? 
Et quant à la créance , qu'ils ne croycrïc 
pas que Icfus Chrift (bit fait de pain , &: 
ne deftruifent point la fubftance du 
pain ni d*i vin i Au refte en une matic^ 
rë , où il fe faut tenir aux mots précis , 
vous faites dirg à noltrc Synode ce qu'il 
ne dit-paf , que la créance des Luthé- 
riens ne ruine aucun myfïcre. » Qui n'eft 
pas ce que nous croyons ; Car félon 
nous elle juine la nature humaine de 
Icfus Chrift. Mais parce que cela ne 
fe fait que par des confequences qu'ils 
defavouent, &: qu'au fonds ils font pro- 
fcffion d-e croire de ce myltcre &c des 
autres, qui importent le plus à la vra} e 
bietc , les melmcs chofes que nous , le 
Synode n'a pas laifle de leur rendre ce 
v cr irable témoignzgiitfuikconviennent 
nvec nous es principes & posneis fondamen- 
taux de la vraye Religion. Et Monfieuc 
Daille dit, que leur opinion n'ofte pas a 
lefiis Chrift formellement , dirc&e- 
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ment, immédiatement, ni (a fubftance, 
ni fes proprietez : biffant à prefuppofer 
qu'elle l'ofte indiredement &c par con- 
fequence. 

La quatriefmc conclufion eft que 
nous avons eu tort de nous feparer d'a- 
vec vous pour la créance de la prefence 
& manducation re'elles du corps de 
i Chrift , veu que cette créance par no- 
ftre aveu n oftenfe point la Foy , n'ofte 
point la Grâce , &c ne prive point du 
Ciel , & que nous nous 4evons reunir 3 
vous au pluftoft ? Surquoy première- 
ment je demande où nous avons jamais 
avoue que cette créance n'offenfe point 
la Foy. Ce qui feroit l'exempter tout 
à fait d'erreur. Car en matière de Re- 
ligion il n'y a point d'erreur fi kger 
dont la Foy ne fe tienne offensée. Et 
cettuy - cy eft des grands & des impor- 
tais. Toutesfois nous demeurons d'ac- 
cord que cét erreur cftant feul & fepa- 
ré de toutes fes fuites , ne prive pas de 
la Grâce &: du falut éternel ceux qui 
n'y tombent que par ignorance. Mais 
nous faifons un antre jugement de ceux 
qui s'y plongeroicnt d'eux mefmes & 
contre les fcntimensdclcurconfcicn- 
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ce , Se après que Dieu leur a fait la grâ- 
ce de connoiltre par fa parole ce qui eft 
de la vérité. Sur tout fi avec cet cireur 
ils embraflbient tout ce que vous dites 
s'en enfuivre necelTaircmenr, c'eft à di- 
re la tranflubftantiation, l'adoration, le 
facnfice , la Communion fous une feu- 
le efpece. Ce feroit lors que nous nous 
rendrions coulpablcs de ce crime con- 
tre le S. Efprit dans lequel vous enve- 
loppez ceux d'entre nous qui perfifte- 
ront , au lieu d'obeïr à vos conclufions. 
Mais j ay bien de la peine à compren- 
dre furquoy vous fondez cette mena- 
ce. Veu que vous n'avez pas mefmc 
effaye' a combacre aucun de nos arti- 
cles, ni à rien prouver des voftrcs , & 
que vos confequences font cfloignees 
de toute forte de vray-femblance. Car 
voicy à quoy tout aboutit. Puis que 
vous voulez bien fouffrir en volïre 
Communion les Luthériens, quicro- 
yent une des chofes que vous tenez 
pour erreur , vous devez donc embrat- 
1er tout ce que vous avez, rejette juf- 
qu'icy de noftrc créance. ' Mais cet er- 
reur là mefme des Luthériens, nous ne 
l avons pas embraffé j £t nou* mour- 
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rions de mille morts pluftoft que d'y 
ayoir foufcrit. Comment-donc par cet- 
te raifon nous tenez vous obligez à cm- 
braffer tous les voftres , c'eft à dire un 
fort grand nombre de do&rines 6c de 
pratiques que nous tenons auffi fauffes, 
& beaucoup plus perilleufes?Vous fça- 
vez que pour bien raifonner on ne doit 
rien mettre en la conclufion qui ne foit 
dans les premiffes. Or il n'y a il ou n'y 
doit auoir dans vos premiffes rien que 
cecy feul, que quelques Luthériens 
nous ayans priez de les recevoir à no- 
ftre Communion fans leur faire abjurer 
leur créance de la prefenee reelle,nous 
les y avons receus. Quand donc vous 
nous ferez la mefme requefte après 
avoir renoncé à tous vos autres erreurs, 
& qu'il ne vous reftera plus que celwy- 
cv , ii nous ne vous faifons la mefme fa- 
veur que nous avons faite aux Luthé- 
riens , vous auriez fujet de vous plain- 
dre. C'eft tout ce que vous pouvez in- 
férer de cette comparaifon. Et plcuft à 
Dieu que vous fufliez en ce bon eftat, il 
vous en leroit beaucoup mieux, & à 
nous aulïi, à qui vous -avez raifon de 
reprefenter qu'il nous doit eftre faf- 

cheux 
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chcux (Tertre d'une Religion contrai- 
re à celle de nos Princes &: de nos Con- 
citoyens. Sur tout veu 1 obligation que 
nous avons à noftre bon Roy de ce qu'il 
nous confcFve en paix parmy tant dop- 
politions, &: des choies qui font en no- 
ftre pouvoir , qu'y a-il que nous ne fif- 
fions pour luy témoigner nos reflenti- 
mens ? Mais celle-cy n'y eft point du 
tour,Dieu nous ayant fait connoiftre fa 
vérité' par fa Parole,nous ne la pouvons 
abandonner pour des confiderations 
humaines ; Et noftre Monarque eft 
trop jufte pour nous y vouloir obliger. 
Et fi nous eltions fi lafehes que de tra- 
hir en un point fi important les fenti- 
mens de nos confeiences , il auroit de 
grands fujets de fe défier de nous î N'y 
■ ayant guercs d'apparence que ceux-là 
foient fidèles à leur Prince qui ne l'ont 
pas efte à Dieu mcfmcs. 

Pour conclufion, Moufieur, puis que 
vous -avez la bonté de me vouloir bien 
fatisfaire fur les qtieftions que je vous 
ptopoferay fur cette matière , au lieu 
des quatre qi^ftions que vous m'avez 
faites, trouvez bon que je vous fafle ces 
quarante. Et pour me fervir de vos ter- 
mes. 
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mes , que je vous conjure dy refpondre 
nettement & fans evalion , fi on trouve 
dans TEfcriture, ou dans les eferits des 
Anciens Pères. 

I. Que le corps çjr le fang de îefus Chrifl foient 
vrayemenfy réellement çfr/ùbftantiellement fous 
les ejpeces du pain çjr du vin. 

II. Que toute lajubftance du pain /oit chan- 
gée en toute la fubftance du corps* çr toute la fub- 
ftance du vin en toute la fubftance du fang. 

III. Qu,és mots cecy cft mon corps, CEC Y 
fgnifie fous ces ejpeces * ou un individu vague y çj* 
une fubftance indéterminée. 

I V. Qu^H les faille prononcer tout bas. 

V. Quily ait eu ejlevation d*Hoftie. 

V I. Quon luy ait afftgné une fcïle. 

VII. Quon l'ait promené par les rues en pro- 
cejfion. 

VIII. Que le peuple fe foit profterné devant. 

I X. Que le Preslre fe foit attribué le pouvoir 
de faire Dieu* & de créer fon Créateur. 

X. Que rompant CHoftie en trois morceaux* 
il les ait mangcîjtous trois. 

X I. Q£il Fait diftribuée au peuple fans fra - 
tlion. 

XII. Qtton ait défendu le Calice au peuple. 

XIII. Qtjon ait cru la concomitance* & que 
le fang e(l contenu fous les ejpeces du pain * & le 
corps fous les ejpeces duvin. ^ 

XIV. QtSH y M* en FHLoftie des accidens 
fans fubftance * ceji a dire une blancheur <jr rien 
de blanc* des longueurs <y rien de long* &c. 

X V. Que les accidens , çjr non la fubftance 

dit 
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du pain & du vin, /oient la figure du corps çfr du 
fang de noftre Seigneur lefus Cbriji. 
XVl.Que ces accidesfoient capables de nourrir* 

X V ITT Quil s'en puijfe engendrer des vers. 

X V 1 1 1. Quils puijfent efire empoi/onnez 
empoifonner, témoin les Hiftoires. 

XIX. Que le corps de lefus Chrijl y demeu- 
ra tant que les accidens fe corrompent* 

X X. Qgil /bit tout entier fous un poinft. 

XXI. Qu'il foit en mille endroits a*la fois. 

XXII. Quil foit ejloigné de foy-mefine. 

X X 1 1 1. Q£il puijfe eftre mangé par Us 
fats çfr par la vermine. 

XXIV. QutlfoitenVHoftieklafaffondes 
ejprits. 

XXV. Qrfil foit en lieu non localement. 

XXVI. Qgil dit quantité fans la manière 
de ce qui a quant ///,quancurn line modo quanti. 

XXVII. Qi£U foit rompu & brisé par les 
dents des fidèles , non en Sacrement feulement* 
mais aujfi en vérité, comme dit le Canot! Ego Bc- ' 
rengarius. 

X X V 1 1 1. Que lors que lefus Chrijl célé- 
bra la première Cene avec fes Apoflres,fon corps 
ait eflé en mefrne temps pajfible , & impajjible, 
corruptible, & incorruptible. 

XXIX. Que le Sacrement foit nul, fi le Prc- 
ftre rid eu intention de confier er. 

XXX. Quil y ait eu des Meffes privées & 
fans communiant, contre le Canon Pcracla. 

XXXI. Qvfil s'en foit dit quatre ou cinq en 
wcfmc temple en un feul jour. 

XXXII. Que le Pr eftre offre en la Mefje un 
*vray çfr réel facrifice du vray corps çfr fu.g de 
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noftre Seigneur lefm Chrift pour les vivant & 
pour les morts. 

XXXIII. ^uon ait dit des Me/es pour les 

bleds ou pour les chevaux. 

XXXIV. jQùdn au dit M ejfe en P honneur 

des Saints. 

XXXV. Qtton ait défendu de la célébrer en 
langue entendue du peuple. 

XXX VI. . le demande aufft ce quec'cftquf 
le Preftre rompt en la McJJe, & ce qui efl dejiruit 
en ce Jacrifice. 

X X X V 1 1. Et puis que l'intention du Prejtrq 
y eftf neceffaire , que fans cela tl ne fe fait po'mt 
de confecration* comment le peuple peut s apurer 
fi le corps de Iejlts Chrift y eft, veu quil nefcau 
Vas fi le Preftre a en intention. 

XXXIII. Si à eft de tEuchariftie quil eft 
dit fi vouwie beuvczle iang&c vous n'aurez 
point la vie , comment le peuple qui ne boit point 

veut avoir la vie ? 

X X X I X. 4 quoy fert defuppofer tant d<L> 
chofes incompatibles pour eftablir la manduca- 
tion orale* qui eft commune aux plus mefehans. 

X L. Comrnent on peut faire paJJ'er , ou pour 
vraye ou pour ancienne une dofbrine qui erfeigne 
tant de chofes dont l'Efcriture ne parle point , ni 
la plus pure antiquité. 

Si vous prenez la péne de ïépondr* à ces 
quarante Queihons vous m obligerez de plus 
en plus à dcmcurer> 

MONS1EVR» 

Vt Céi't , a ;©. JuiilaiCéu 

Voftre cre* - humble & nffedUonnc fex- 
viieur Samvel Bochut.' 
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